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Quelle est la part du maître ? 
Quelle est la part de l'enfant? 

A l'école maternelle de Masnières (Nord) 
« Les bêtes sauvages de la forêt africaine s'éveillent » 

SPONTANÉITÉ 
base première de toute culture 

« Vous avez d evant vous., écrivait Pavlov en 
1931, des organismes vivants, y compris l' hom­
me, qui exercent une série d'activités · et de 
manifestations de force. li s'en dégage un~ im­
pression immédiate et difficilement effaçable 
de spontanéité I A l' exCT11ple de l'homme en 
tant qu'organisme, cette impression devient 
l'évidence même et il semble absurde d'affirmer 
le contraire .. . » 

C'est de cette spontanéité dont nous faisons 
à noire niveau primaire le point d e départ de 
tou te éducation, car elle est le m atériau vivant 
et sensible qui décide en fait de tous les dé­
pass"'17tenls psychiques ultérieurs. La sponta­
néité ~·es t la part fJremière de l'enfant. La part 
du ma1lre vige à son dégrossissement, à son 
utilisation dans des formes de plus en plus 
complexes, sans que la tram ~ affective perde 
de son élan , de sa vérité fonctionnelle . La part 
du maître, c'est l'au-delà de /'empirisme , la 
porte ouverte sur la culture et /'expérience 
humaine qui sans cesse intègre l'enfant aux 

processus d' évolution sociale, culturelle et scien­
tifique. 

Madeld ne Porque! nous donne ici très .o­
brement ; dans la simplicité des faits, un 
exemple démonstratif de l'exploitation de 
cette spontanéité première d<1 l'enfant . L'en,. 
fant improvise, sur le plan sensible puis de 
cette improvisation, pas à pas, avec le secours 
du maître compréhensif il monte jusqu'à une 
culture qui est la sienne et par certains aspects, 
celle des hommes qui, parce qu'ils sont des ar­
tistes , ont cons:rvé ce sel. émotionnel de l'en­
fance et ont acquis le pouvoir de la toucher, 
de l'émouvoir. Ces contacts de l'enfant et de 
l'artiste sont particulièrement probants dans le _ 
domain e de l'art et de la musique. D'autres 
nous diront comment l'enfant artiste prend ap­
pui à bon escient sur les grands maîtres de 
l' A ri moderne . Madeleine nous donne ici un 
ex=mple particulièrement heureux de l'intégra­
tion de la sensibilité enfantine à .la musique 
des grands compositeurs sans que le monde 
naïf et magique de l'enfance soit p :rverli et 
déf_loré , arrach<l à sa gravitation affective. 

Certes ces exemples n~apprendrônt pas grand~ 
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cha.e à nos camarades spécialisés pour ainsi 
dire dans la création artistique à !'Ecole. Mais 
c'est à la grande masse de nos adhérents qu'il 
fald surtout donner des exemples vivants de la 
pratique de l'art à !'Ecole. Tant qu'ils n'en­
treront pas à leur tour « dans le bain » , tant 
qu' Ils cherchel'Ont à s'accrocher aux bribes 
d'une théorie venue d'en haut, Ttors de la vie, 
ila seront dans l'impossibilité de comprendre 
l' énfant, de l'enrichir, d'ouvrir devant lui les 
horizons de la culture et mieux de se cultiver 
eux-mSmes car la culture véritable n'est pas à 
sens unique. 

Encore une fois nous faisons appel aux prati­
ciens qui ont des expériences réussies pour qu'ils 
nous en fassent part sans fausse modestie, avec 
le sentiment qu'ils aideront, ce faisant, les timo­
rés et /es sceptiques à sortir d' eux-mSme·s et 
qu'ils contribueront à vivifier la théorie la meil­
leure, celle qui sort de la pratique pour y reve­
nir, riche d'expérience et d'élan. 

E. F . . 

UNE EXPÉRIENCE 
DE 
A 

JEUX DRAMATIQUES 
L'ÉCOLE ~ MO'DERNE 

ECOLE MATERNELLE DE MASNIER~ 

Le Jeu ,de la Girafe, créé par les enfants. 
Pierre et le Loup, conte musical de Prokofieff, 

mimé par les enfants. 

ECOLE MATERNELLE D'ESCAUDIN, 
1,4 de 6 heures : 

Le Jeu de la Girafe 
Au mois d'octobre 1950, dans ma classe de 

4 à 6, les enfants ont parlé des vacances, de 
ce qu'ils avaient fait et vu pendant ces deux 
mois et une de mes petites filles, Josette, la 
plus vivante de la classe, raconta une visite au 
Zoo et la girafe qu'elle y avait vue . Tout de 
suite l'enfant délaissant le point de vue des­
èriptif se lance dans une histoire qui satisfait 
son beson d'affectivité : la petite girafe est son 
amie, elle l'accompagne chez elle, elle deviwt 
sa compagne apprivoisée (Josette dit voisée pour 
apprivoisée, elle a décomposé le mot : appris 
voisée et jugel appris inutile). 

/osette dessine sa girafè avec amour et ra­
conte : « ma peti'le girafe a acheté un long 
cou pour rattraper le ciel et des grandes pattes 
pour attraper le loup. » 

puis : « je lui ai mis une longue laisse et 
je l'ai conduite dans une cabane. Ma petite 
·girafe a baissé son cou, a plié ses pattes et 
,,•est coucliée sur la paille. » 

Noua en faisons des textes imprimés, les en­
fant. ~quelques-uns du moins) dessinent des 
girafes, puis l'intérat passe. 

Pour Carnaval, nous décidons de faire des 
Tn<l8qUes : Josette oeut faire le masque de 

sa girafe et lhistoire de la petite girafe repart 
de plus belle . 

Les masques faits, on décide de jouer l'his­
toire de la petite girafe racontée par Josette : 
« la petite girafe dans la prairie gambade et 
écrase !Es ptlquerettes. Les bStea de la jungle 
(apprivoisées) viennent la voir et toutes ensem­
ble danserrt, puis elles vont se coucher. Alors 
arrivent les nègres qui emmènent la petite gi­
rafe dans une cabane. Pauvre petite girafe, 
elle pleure foute seule dans 111 noir. Mais la 
petite négresse va ouvrir la porte et l'emmener.» 

En voyant 1$ plaisir avec lequel les enfants 
jouaient le jeu et les réussites qu'ils obtenaient, 
je pense que nous pourrions pousser plus avant 
la recherche d~ l'expression dramatique et en 
faire un beau jeu que nous jourions pour /es 
parents le jour de notre fSte de fin d'année. 
L'idée enthousiasme les enfants. D'eux-mSmes, 
ils se documentent, recherchent à la maison 
des images d'Afrique. Jean-Pierre apporte un 
calendrier de missionnaire africain . on évoque 
la vie des nègres, le climat, la forSt tropicale 
les b&les de la forSt, etc.. . ' 

Et les enfants brossent des maquetles de 
décor, ils dessinent « les moments du jeu dra­
matique " • ils le racontent, ils le viv"nt. 

Et le k xte primitif va a' enrichissant, se modi­
fian·t . Chaque épisode est joué, dessiné, mo­
delé dans /'argile et la classe s'enrichit de céra­
miques, de p/Eltres, de maquett~. On refait des 
masques, on dessiné des costumes, on fait des 
fiches avec photos pour le fichier musique · les 
nègres joueront du tam-tam, sur telle aut:e la 
lune et les étoiles danseront ; quelle danse on 
choisira pour la danse des bStes de la for2t. 
Les institutrices fabriquent les costumes, ap­
portent des disqu o<s , les enfants miment dan­
sent librement, conseillent leurs camarades se 
distribulnt les « r$les ». · ' 

Et à la fSte de juin ,nous avons pu montrer 
aux parents ravis « le jeu de la petite girafe n. 
Les enfants ont joué devant un décor de 6 m. 
sur 3 m. qu'ils avaien·I entièrement réalisé eux­
mSmés en discutant sur leurs maquettes, en 
prenant les arbres de celle-ci, les fleurs de 
cette autre, les couleurs de fond de cette troi­
sième, ~n vrai décor de r2ve exotique qu~ 
Gauguhrn eut aimé et qjui leur avait donné des 
heures et des heures de bonheur. 

Un de mes meilleurs .garçons da 6 ans était 
le récitant. Et toute la classe jouait : nègres 
lune,. étoiles, nuages, bStes sauvages et Joseti; 
en girafe, tout un rSve enfantin vécu sur la 
scène P?ur les parents bien stlr, mais surtout 
pour sot, pour /~ bonheur de s'exprimer dans 
cette transposition. 

Voici le texte définitif du jeu et les photos 
des différents moments : . . 

Le récitant : Nous sommes au pays des nè­
gres, '!' Il Afrique , -un soir. Devant leurs cases 
les nègres jouent du tam-tam et dansent (dans; 
des nègres sur un chant de la steppe du qua­
tuo-r Quédroff). 
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« La lune· joue à cache-cache avec les étoiles » 
Ecole maternelle de Masnières (Nord) 

Le petit nègre sort de sa case et regarde 
dans le ciel. li voit la lune toute jaune, avec se_s 
yeux noirs, sa bouche noire, son nez noir. Elle 
avance et marche avec lui. 

La lune : Où vas-tu, petit nègre ? 
Le petit nègre : Je voudrais voir la petite 

girafe dans la forêt. 
La lune : Viens avec moi, je te montre 

le chemin. Chut 1 ne fais pas de bruit. La 
girafe dort. 

Le récitant : et la lune a pris le petit nègre 
par la main et lemmène dans la forêt . lis 
marchent doucement sans faire de bruit. .. 

La girafe a -fait son nid dans l'herbe sous 
un palmier. Elle a pl ié ses longues pattes, elle 
a baissé son grand cou et elle dort. 

Le petit nègre la découvre, il met ses bras 
autour du cou de la girafe, il !"embrasse et se 
couche à côté d'elle. La lune jeune les regarde, 
sourit et remonte dans le ciel. Du haut du ciel 
elle regarde si les petits enfants sont bien 
couchés dans leurs li ts et les petits oiseaux 
aussi. « Oui, tout va bien et je peux danser 
dans mon grand ciel. » (Danse de la lune sur 
la vals -· des fleurs deTchaii{owskg). 

Puis elle appelle les étoiles. 
Puis ell ~ ap pelle les nuages. 
Et elle joue à cache-cache avec les étoiles. 

Ueu des étoiles, des nuages et de la lune.) 
« Promenons-nous dans le ciel, pendant que 
la lune se cache. Lune, lune es-tu là, que fais­
tu là ? » . (Les enfants avaient inventé une 
musique de comptine sur quelques noies.) 

• Je me réveille, je me frotte les yeux, j' ~n-

liie ma chemise jaune, je mets ma robe dorée, ... 
je lève ma .bagu~tte. » 

(lei, les enfants avaierrt trouvé dans un de• 
poèmes du recueil « Poèmes » un quatrain 
qu'ils avaiént voulu intercaler dans leur jeu) 

" Quand le jour se lève 
Que dame la lune lève sa baguette, 
le bal est fini 
et la nuit aussi. » 

Et pendanit que le récitant le disait, lune, 
Btoiles ~t nuages sortaient, laissant la place 
aux bêtes de la forêt qui s'éveillaient et venaient 
voir la girafe : serpent, lion, tigre, ours, singe, 
éléphant étaient présentés succ:·ssivement par le 
récitant et venaient se grou.per autour de la 
girafe en rampant, rugissant, miaulan1, sautant, 
balançant la trompe, et tous chantaient la 
petite ritournelle inventée, parol«s et musique, 
par Josette : 

« Girafe, girafe, dors-tu ou rêves-tu ? > 
« J'ai rêvé que la lune venait et voulait 

m"emmener dans le ci!'! ». 
• Girafe, girafe, qui dort là près de toi ? " 
« Mon ami le petit nègre 

qui va apprendre à danser avec nous. » 
Et le i <u finissait par une danse des bête• 

sauvages sur la musique de la danse folklorique 
« j'ai ou le loup, le renard et la bête ... ,. 

Pierre et le loup 
. . lei, c'était beaucoup pus simple. li s'agis­
sait de mimer l'histoire racontée par la musique. 
Les enfants qui aimaient beaucoup l'histoire, 
ont trouvé tout de suite le jeu d~ chaque per­
sonnage. Notre • Petit Pierre' " gambadait, 



242 L'EDUCATEUR 

faisait des pirouettes, parlait à l'oiseau, liaus­
sait les épaules, tirait la corde pour al'lraper le 
loup avec une parfaite désinvolfore. Le grand­
père était grincheux et tremblant à souhait, 
r oiseau était une adorable petite fille qui dan­
sai'! si légèrement qu'on la croyait prête à s'en­
voler, le canard étourdi, le chat félin et en/in 
le loup sans finess ~ , tournant autour de l' ar­
bre, bondissant sous la corde, étaient si bien 
leurs personnages qu'ils ne jouaient plus mais 
vivaient ces moments tragiques d e leur vie de 
canard, de chat, · de loup. 

Là aussi nous avons ttiilisé les masques faits 
par les en/anis, les costumes dessinés par eux, 
t:t quant au décor avec ses verts, ses roses, ses 
noirs, ses branches emmêlées et ees arbres 
d~ printemps, il apportait tout le rêtJe et la 
joie de vivre de nos enfants pétris de vent, 
d'eau, d'arbres, de grand air. 

LE DÉBAT EST OUVERT ... 
depuis vingt-sept ans! 
Dans le numéro de janvier de << L'Ecole et 

la Nation », Guy Besse écrit: « Puisque us 
débat est en cours sur les ' techniques Freinet, 
les instituteurs attendent que Freinet porte ce 
débat dans les colonnes de « L'Educateur ». 

Ce débat est ouvert depuis vingt-sept ans, 
et plusieurs milliers d'éducateurs y ont colla­
boré en toute camaraderie coopérative. Cette 
collaboration continue dans le même esprit CEL 
pour la réalisation de ('Ecole moderne au ser­
vice du peuple . 

Notre chantier n'est pas un chantier de 
cliscussions théoriques, mais une vaste construc­
tion pratique pour laquelle nous serons toujours 
.heureux d'avoir la collaboration des camarades 
.cJe « L'Ecole et la Nation ». Qu'ils nous ap-

, portent des solutions meilleures que celles que 
nous avons réalisées, plus utiles aux maîtres 
e t aux élèves, plus susceptibles que les nôtres 
d'aider à leur libération. Nous les adopterons 
sans aucun parti-pris. 

Le débat reste ouvert. 

CONSTRUCTION 
ET AMEUBLEMENT SCOLAIRE 

La partie centrale du prochain grand numéro 
de « L'Educateur » ( 15 février) sera consacré · 
à la construction et à l'ameublement scolaire. 

Nous essaierons d'attirer l'attention des ad­
ministrateurs et des architectes sur la nécessité 
de construire, d'aménager et de meubler les 
locaux scolaires en fonction de l'usage qu'en 
feront demain les écoles modernes. -

Nous demandons aux camarades qui ont 
dans leur localité des projets de construction 
e t qui ont réalisé un aménagement original 
de leur classe, de vouloir bien se faire connaître 
sans retard à Freinet, Cannes. 

EST-CE LA LICNE 
. PÉDACOCIQUE 

DU SYNDICAT NATIONAL? 
Nos relations avec le Syndicat National ne 

sont pas ce que nous les voudrions. Nous 
croyons pourtant n'avoir rien fait qui puisse 
nuire à l'entente, que nous jugeons essentielle, 
du personnel enseignant laïc. Depuis toujours, 
nos meilleurs adhérents sont militants du S.N., 
parfois membres du C.S. Nous avons des adhé­
rents jusque dans les organismes dirigeants du 
S.N. Nous collaborons à toutes -les manifesta­
tions syndicales. Les bulletins départementaux 
accueillent articles et communiqués de !'Ecole 
moderne. Nous· pourrions dire que, à la base, 
dans les départements, et sauf quelques rares 
exceptions, l'atmosphère est ce qu'elle devrait 
être. Et nous nous en félicitons. 

Que se passe-t-il à l'échelon supérieur? 
Pourquoi ri; tamment « !'Ecole Libératrice » 
fait-elle si peu de place à nos techniques au 
point de n'avoir donné, l'an dernier, aucun 
compte rendu de notre congrès de mille édu­
cateurs laïcs, ·presque tous syndiqués au S.N., 
et où le S.N. et Sudel étaient représentés? 
Pourquoi, dans la réclame que Sudel fait du 
matériel et des éditions qu'elle vend, la place 
de la CEL est-elle si. minusculement réduite? 
Autant de questions que se posent et que po­
sent nos adhérents à une organisation syndi­
cale et démocratique qui est. la leur , et que, 
conformément à nos habitudes, nous voudrions 
loyalement éclaircir. S'il y a faute ou erreur de 
notre part, nous corrigerons. 

Jusqu'à ce jour, la direction (( !'Ecole Libé­
ratrice » donnait comme raison à sa mécon­
naissance du problème de !'Ecole moderne la 
nécessité de satisfaire la masse des adhérents 
qui res"te traditionnelle. Cela était peut-être 
vrai il y a dix ans, mais il y aurait lieu de 
considérer aujourd'hui que 20.000 à 25 .000 
instituteurs pratiquent nos techniques ou s'y 
intéressent activement, que ce chiffre consti­
tue malgré tout le cinquième ou le quart du 
total des syndiqués lecteurs de « l'E.L. », et 
que cette proportion augmente chaque jour. Ce 
qui veut dire que, en équité, sur trente pages 
de « !'Ecole Libératrice », six à huit pages 
au moins devraient, dans chaque numéro, re­
fléter les soucis d'un cinquième ou d'un quart 
<iles lecteurs. Sinon, ce seront les lecteurs Ecole 
moderne qui · seront frustés au bénéfice' des tra­
ditionnalistes et nos camarades ont le droit et 
le devoir de protester. 

Nous demanderons à nos camarades, dans. 
les syndicats, les assemblées générales et les 
congrès, de réclamer, eux aussi, la proportion-
nelle pédagogique. · 

·• .. * 
Mais voilà que les responsables eux-mêmes 

de << !'Ecole Libératrice », Bonissel et Denux, 
partimt en guerre contre l'esprit nouveau de 


